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Intérêt des pièges à fils dans l’étude des populations
de pucerons ailés

Gérard LABONNE, Guy FAUVEL François LECLANT Jean-Bernard QUIOT

LN.R.A., Station de Pathologie végétale, Centre de Recherches agronomiques des Antilles et de la Guyane,
97170 Petit-Bourg, Guadeloiipe
(*) I.N.R.A., Laboratoire de Recherches de la Chaire d’Ecologie animale et Zoologie agricole, E.N.S.A.,
F 34060 Montpellier

RÉSUMÉ Le piège décrit a pour objet l’estimation du niveau de population et d’activité des pucerons ailés vecteurs
de virus, afin de rechercher des corrélations éventuelles entre ces données et l’évolution des épidémies virales.
L’idéal est de réaliser un piège peu coûteux, facile à construire et à utiliser, qui traduise fidèlement les varia-
tions de populations de toutes les espèces présentes.
Le piège est constitué d’un cadre en bois sur lequel est tendu un fil de polyamide transparent que l’on englue.
Les insectes sont ensuite facilement récoltés par immersion de l’ensemble dans l’essence de térébenthine puis
filtration du liquide.
Six mois de comparaison des captures effectuées par 3 paires de pièges à fils disposés dans des parcelles de
courgettes, en Guadeloupe, montrent que les pièges d’une même paire donnent des résultats voisins mais qu’ils
sont très sensibles à leur environnement.
La comparaison des captures effectuées par des pièges à fils situés au sol et en hauteur, à celles effectuées
par des pièges jaunes à eau placés dans des conditions analogues montre que les premiers capturent davan-
tage d’espèces et d’individus et sont plus efficaces pour suivre l’évolution des 2 espèces prédominantes : Aphis
gossypü et A. craccivora

Mots clés additionnels : Vecteurs de virus, Aphides, Pièges jaunes, Zone tropicale, Epidémiologie.

SUMMARY The use of fishing-line traps in the study of alate aphid populations.

An interception trap has been built to assess the density of winged aphids which are vectors of viruses. As
this system must work in a number of varied situations, the most suitable type of trap will be cheap, easy
to build and to use, and the information it gives has to be reliable for all species of aphids.
The trap is made of a wooden frame on which is set a polyamide thread (fishing line 0.4 mm in diameter)
which is sprayed with glue (fig. 1). The aphids once caught are easy to collect by the immersion of the trap
in turpentine oil, followed by filtration. Six traps were arranged in pairs in Cucurbita pepo plots (fig. 3).
They were tested in 3 trials during a 6 months period.
The comparisons between the catches of both traps of a pair (tables 2 and 3) show that the result, although
reliable, were very sensitive to the environment : the differences which appeared between the two traps of
the third pair (traps 5 and 6) are interpreted as an effect of the topography of the field, and the difference
in the second pair during the second trial is interpreted as an effect of the presence of a Tetraneura nigriabdo-
minalis colony near one trap. This result obtained by an overall statistical test was confirmed by the precise
comparison for 2 species (Aphis craccivora and A. gossypii) (fig. 4 and 5).
Four of these fishing line traps located either on or above ground level were compared to three Moericke’s
yellow traps at similar heights. The yellow pans caught fewer species and fewer individuals than the other
traps (tables 4 and 6) and, at least for the 2 predominant species, Aphis gossypii and Aphis craccivora, the
fishing line traps appeared better for assessing the variations in activity of the winged aphids.

Additional key-words : Virus vectors, Aphids, Moericke’s yellow traps, Tropical area, Epidemiology.

1. INTRODUCTION

L’épidémiologie des viroses transmises par insectes néces-
site de recueillir des informations sur la dynamique et l’ac-
tivité des populations de vecteurs arrivant et circulant dans
la culture. Dans le cas des pucerons ailés, de nombreux types

de pièges ont déjà été utilisés à cette fin. On peut distin-
guer les pièges non attractifs (classés en méthodes absolues :
pièges à succion et filets rotatifs ; et méthodes relatives non-
biaisées : pièges d’interception) et les pièges attractifs

(méthode relative biaisée) utilisant le plus souvent l’effet
de la couleur jaune (ROTH 1971 ; TAYLOR & PALMER, 1972,
SOUTHWOOD, 1978 ; IRWIN, 1980).



Du point de vue épidémiologique, 2 aspects peuvent être
distingués :

0 D’une part, les apports primaires de virus dans la cul-
ture par des vecteurs ayant acquis le virus à l’extérieur du
champ étudié.

e D’autre part, les contaminations secondaires réalisées

par les vecteurs qui circulent dans la culture et qui ont acquis
le virus sur des plantes du champ déjà infectées.
A ces 2 aspects correspondent 2 situations de piégeage,

caractérisées notamment par la hauteur à laquelle s’effec-
tue la prise d’échantillons par rapport à la culture, dont les
résultats dépendent du type de piège utilisé (ROBERT et al.,
1974).

L’échantillonnage des populations aphidiennes à 12,5 m
par des pièges à succion standardisés a montré son effica-
cité dans les études de populations au niveau régional, mais
n’est pas utilisable pour l’étude précise d’une parcelle. Dans
ce cas, seuls des piégeages dans la parcelle et à faible alti-
tude peuvent rendre compte de ce qui s’y passe.

Ainsi que le soulignent RoaERT et al. (1974), le seul type
de piège qui a priori intègre le comportement d’attaque des
pucerons sur la plante est un piège attractif coloré (jaune
ou de même couleur que la plante (IRWIN, 1980).

Cependant, la couleur jaune exerce un effet sélectif sur
les diverses espèces de pucerons : certaines espèces sont très
attirées, d’autre peu, voire pas du tout (A’BROOK, 1973 ;
MOERICKE, 1969). Cet effet est tolérable lorsque l’on ne
considère que les premières ; il ne l’est plus lorsqu’il s’agit
d’étudier un grand nombre d’espèces, ainsi qu’il faut le faire
pour la plupart des virus transmis sur le mode non persis-
tant. Cette critique s’applique probablement aussi au piège
conçu par IRWIN (1980) pour les expérimentations sur le
soja car, quelle que soit la similitude entre le spectre de
lumière réfléchie par le piège et celui des feuilles de soja,
un contraste existe nécessairement : la couleur du piège est
constante alors que celle de la plante est variable (stade,
variété, fumure,...).

D’autre part, les 3 caractéristiques assignées par IRWIN
au meilleur piège possible pour obtenir des données non-
biaisées sur l’« atterrissage » des pucerons sur le feuillage
montrent qu’il ne mesure pas la circulation d’insectes à l’in-
térieur de la parcelle : un piège horizontal placé un peu au-
dessus du feuillage est tout désigné pour capturer les insec-
tes arrivant de l’extérieur de la parcelle (apports primaires
de virus), mais une fraction de ceux qui circulent dans la
parcelle entre les lignes de plantes ne peut pas être capturée
et cette fraction est probablement très variable, car elle
dépend, en particulier, des conditions extérieures, notam-
ment de la vitesse du vent qui fixe les limites de déplace-
ment actif des pucerons (KENNEDY & THOMAS, 1974).

Les considérations précédentes conduisent donc à éviter
l’usage de ce type de piège pour les études visant à mettre
en relation le niveau de population d’un grand nombre d’es-
pèces de pucerons avec l’évolution d’une épidémie virale.

L’autre possibilité consiste à mesurer aussi précisément
que possible la densité de pucerons actifs. Les méthodes
absolues fournissent les meilleures données à cet égard et
peuvent être utilisées soit au-dessus de la culture (TAYLOR
& PALMER, 1972) soit au niveau de celle-ci (LABONNE et al. ,
1982).
Cependant leur utilisation nécessite une source d’éner-

gie et leur maintenance peut être difficile (en particulier sous
climat tropical humide). De plus, leur construction n’est pas
aisée et leur coût est élevé.

Les pièges d’interception n’ont pas ces inconvénients,

mais les modèles utilisés présentent des défauts qui affec-
tent la qualité de l’échantillonnage : action de la couleur
pour des dispositifs opaques (BROADBENT, 1978 ; ZETTLER
et al., 1967 ; A’BROOK, 1973), et forte déflection de l’air
pour tous (HEATHCOTE, 1957). Ces deux actions, peu
importantes tant que les pucerons se comportent comme
des particules inertes, entravent l’utilisation de ces pièges
à l’intérieur de la culture et au-dessus du feuillage, dans les
limites de vol actif de ces insectes.
De plus, la récolte des insectes sur la surface collante qui

les retient est difficile et engendre des pertes de temps, soit
à ce stade, soit au moment de l’identification des spécimens,
souvent en mauvais état.
Un piège d’interception constitué de fils englués, uulise

par ROTH (1963), puis repris par FAUVEL & COTTON (1976 ;
1979), ne semble pas présenter les inconvénients décrits ci-
dessus : il pourrait donc fournir une solution alternative
intéressante à l’usage des pièges à aspiration et filets rotatifs.

L’objet de cette note est de décrire un matériel de ce type,
d’éprouver sa fiabilité, et de le comparer à un modèle de
piège jaune de Moericke précédemment utilisé sur le site
d’expérimentation (MIGLIORI Bt al., 1977).

Il. MATÉRIEL ET MÉTHODES

A. Description des pièges à fils

Le piège à fils utilisé est constitué d’un cadre en bois de
dimensions extérieures 31 x 27,5 cm sur lequel est tendu
verticalement et tous les 3,5 mm un fil de polyamide trans-
parent de 0,4 mm d’épaisseur. La surface de piégeage effi-
cace est ainsi de 25 x 25 cm. L’engluage des fils est réalisé
de manière aussi homogène que possible à l’aide de glu pré-
sentée en bombe aérosol (Glu « Tree Tanglefoot » - The
Tanglefoot Company, Grand Rapids, Michigan - 49504 -
U.S.A.).

B. Collecte des insectes capturés

Les insectes capturés sont facilement détachés des fils par
immersion du piège dans un solvant de la glu (essence ou
essence de térébenthine). Ils sont ensuite recueillis par un
dispositif de filtration dont le principe est représenté
figure 2, puis dégraissés par un passage d’une heure dans
une solution détergente (Teepol ou tout autre détergent).
Le tri et l’identification des espèces s’effectuent ensuite dans
l’alcool à 70°.

C. Pièges jaunes de Moericke

Afin de pouvoir comparer nos données à celles précédem-
ment acquises sur le même terrain d’essais par MIGLIORI
et al. (1977), les pièges utilisés sont ceux décrits par ces
auteurs. Ils sont constitués par des cuvettes hautes de 15 cm
et de 30 cm de diamètre, remplies d’eau. L’intérieur est peint
en jaune « bouton d’or » et l’extérieur en gris plombé.

D. Terrain expérimental

Les essais ont été réalisés en 1981 sous climat tropical,
dans une plaine de basse altitude en Guadeloupe, île des



Caraïbes située au niveau du 18e parallèle, soumise aux régi-
mes des vents alizés d’Est.
Le terrain d’essais est implanté dans une zone à végéta-

tion rase. A 30 m au vent se trouve la bordure du domaine

expérimental au niveau de laquelle croissent des arbustes
de 2,5 à 4 m de haut dont l’emplacement est indiqué sur
la figure 3. Cette ligne discontinue de végétation n’est pas
assimilable à un brise-vent.

Trois essais se sont succédés, en saison sèche, dans 3 cul-
tures de courgette : du 9 janvier au 25 février, du 11 mars
au 8 mai, du 18 mai au 6 juillet. Les parcelles (fig. 3) étaient
de 400 m2 et les plantes (Cucurbita pepo var. « FI Dia-
mant » se trouvaient à des intervalles de 1 m sur des lignes
elles-mêmes espacées de 1,5 m (les lignes étaient parallèles
à la direction des vents dominants). Ces parcelles recevaient
un traitement insecticide chaque semaine (tabl. 1).
La disposition des différents pièges est représentée sur

la figure 3 :
- Tous les pièges à fils étaient face à l’Est. Ceux numé-

rotés de 1 à 6 étaient placés au ras du sol dans des interli-
gnes des parcelles de courgette, les 2 pièges d’une même
parcelle étant distants de 11 m. Les pièges 7 et 8 étaient
implantés en terrain nu, sur le même support, le piège 7
ayant sa base au ras du sol et le piège 8 l’ayant à 1,35 m
de haut.

Avant le 1 er essai (du 23 décembre 1980 au 9 janvier 1981)
et entre le 1er et le 2e essai (du 5 février au 9 mars), un piège
à fils intermédiaire a été placé entre les pièges 7 et 8 avec
sa base à 0,90 m de haut. Sa présence avait pour but de
fournir un intermédiaire permettant la comparaison du
piège de Moericke A et du piège à fils 8 au cours de 2 pério-
des où les populations de pucerons étaient très différentes.
- Trois pièges de Moericke désignés par les lettres, A,

B et C, ont été utilisés. Le piège A avait son ouverture à
85 cm du sol, tandis que le piège B était posé sur le sol, afin
de reprendre le dispositif utilisé par MIGLIORI et al., (1977).
Les pièges A et B, distants de 7 m, étaient situés en terrain
nu, à plus de 6 m du piège à fils le plus proche. Le piège C
était posé sur le sol, à égale distance des pièges à fils 5 et
6, dans une parcelle de courgette.

Les pièges ont été relevés 2 fois par semaine au cours des
essais 1 et 2 et une fois par semaine au cours de l’essai 3.

III. RÉSULTATS

A. Comparaison des pièges placés dans les parcelles
de courgettes

En 1 re approximation, chaque parcelle a été considérée
comme un milieu homogène où les pucerons ailés étaient
uniformément répartis. Sous cette hypothèse, les distribu-
tions des captures réalisées par les 2 pièges d’une même par-
celle doivent être identiques aux écarts aléatoires près. Les
captures effectuées par les pièges à fils appariés, 1 et 2, 3
et 4, 5 et 6 ont donc été comparées.



Les nombres de pucerons capturés étant faibles, en par-
ticulier au cours des 2e et 3e essais, 2 procédures complé-
mentaires d’analyse des données ont été choisies :
- L’une, statistique, consiste à faire une comparaison

croisée sur les effectifs de pucerons capturés par des pièges
appariés, en utilisant le test du X2 : les comparaisons sont
faites, d’une part, en regroupant toutes les espèces et en
analysant les répartitions par dates de prélèvement et, d’au-
tre part, en regroupant les prélèvements et en analysant les
répartitions par espèces (tabl. 2 et 3).
- L’autre, graphique, consiste à représenter conjointe-

ment l’évolution dans le temps des captures réalisées par
2 pièges appariés pour une même espèce : ces figures, qui
évitent toute perte d’information, ont été faites pour les
2 espèces les plus abondantes dans les pièges (fig. 4 et 5).

L’analyse statistique montre que, sur les 8 distributions
de captures, 3 différences significatives apparaissent. Deux
d’entre elles concernent la répartition des captures suivant
les prélèvements, sans affecter l’homogénéité de la réparti-
tion par espèces, dans la parcelle P5. Il semble possible que
ces différences soient liées à la situation de cette parcelle :
celle-ci fait face, à l’Est, à une zone où les arbustes ont une
distribution très hétérogène, avec du côté Sud une masse
végétale haute et relativement dense, et du côté Nord une
masse négligeable ; les cocotiers qui se trouvent sur la limite



Sud peuvent également y produire des turbulences. Des hété-
rogénéités locales dans la distribution des insectes aériens
ne sont donc pas improbables dans cette partie du terrain
d’essais. La 3e différence significative concerne la réparti-
tion par espèces au cours du 2e essai dans la parcelle P4.
Il semble, dans ce cas, que l’espèce Tetraneura nigriabdo-
minalis Sasaki soit en cause avec la présence de colonies
émettant des ailés à proximité du piège 4 durant les 2 der-
nières semaines de l’essai (19 individus capturés, pour
1 individu dans le piège 3 au cours de cette période de

2 semaines). La présence de graminées adventices tout au
long des essais s’accorde avec cette hypothèse. Lorsque
T. nigriabdominalis est retiré des décomptes des captures,
les 2 comparaisons, suivant les prélèvements et les espèces,
conduisent à des XI non significatifs respectivement de 1,85
pour 6 ddl et 5,20 pour 2 ddl.

L’analyse graphique portant sur l’évolution des popula-
tions d’Aphis craccivora Koch (fig. 4) et d’Aphis gossy-
pii Glover (fig. 5) confirme l’analyse précédente. Elle met
en évidence la concordance des données fournies par les piè-
ges 1 et 2 d’une part, et 3 et 4 d’autre part, et le moins bon
accord des pièges 5 et 6, surtout dans le cas du le! essai.
De plus les données recueillies indiquent que les niveaux de
populations des 2 espèces dans les parcelles 5 et 6, bien que
comparables à ceux des autres parcelles, n’évoluent pas
exactement de la même façon : cela s’accorde bien avec la
morphologie et la situation particulières de ces 2 parcelles,
plus favorables que les autres à des mouvements hétérogè-
nes de l’air influencés par les discontinuités des formations

végétales environnantes.



B. Validité des fluctuations de populations de pucerons
indiquées par les pièges à fils

Des contrôles visuels périodiques ont été effectués au
cours du le, essai sur les courgettes cultivées ainsi que sur
les plantes des abords de la parcelle, afin de détecter les sdur-
ces éventuelles de pucerons.
Des colonies d’A. craccivora sont apparues sur les arbus-

tes Gliricidia sepium (Jack.) Kunth ex Walp. situés à 40 m
au vent des pièges. Ces colonies ont commencé à produire
des ailés en grande quantité à partir du 5 février et leur pro-
duction n’a pas cessé jusqu’au 25 février : la brusque aug-
mentation du niveau des captures d’A. craccivora pour les
pièges à fils du 9 au 25 février correspond bien à cette
période. Il est par ailleurs peu probable que les A. cracci-
vora capturés proviennent en majorité d’une autre origine.
En effet, les plus proches sources éventuelles qui pourraient
produire ces pucerons en quantité importante sont consti-
tuées par quelques arbres de G. sepium situés à environ
200 m à l’Est-Sud-Est de la parcelle P6.

D’autre part, des prélèvements sur les courgettes ont mon-
tré la présence d’ailés d’A. gossypii. Ceux-ci se sont ins-
tallés sur la culture, mais les colonies produites sont res-

tées peu nombreuses en individus et ni nymphes ni adultes
ailés n’en sont issus. La faible amplitude des variations des
captures de cette espèce paraît bien refléter cette situation.

Les autres espèces capturées par les pièges à fils n’ont pas
donné lieu à des observations régulières.

C. Comparaison des captures effectuées par pièges à fils
et par pièges jaunes de Moericke

Une comparaison des 2 modèles de piège a été effectuée
durant le le! essai, du 23 janvier au 25 février, et durant
le 3e essai, du 18 mai au 7 juillet. La fréquence et l’abon-
dance des pluies au cours du 2e essai n’ont pas permis de
recueillir des données utilisables avec les pièges de Moericke.

1) Nombre de pucerons capturés
Le tableau 4 présente la comparaison des nombres de

pucerons capturés au moyen des 2 types de pièges par
période et par site de piégeage. On constate que, quels que
soient le site et la période considérés, nos pièges à fils cap-
turent toujours un plus grand nombre de pucerons que nos
pièges de Moericke.



Cette différence doit cependant être interprétée en tenant
compte du fait que les pièges n’échantillonnent pas exacte-
ment la même strate de vol des insectes et que la couche
limite de vol actif des pucerons est différente au-dessus du
sol désherbé et au-dessus de la parcelle de courgette.

Les pièges à fils posés sur le sol échantillonnent dans la
strate 0 à 25 cm. Les pièges de Moericke au sol échantil-
lonnent à partir de 15 cm. Leur limite supérieure d’attrac-
tivité est inconnue, mais peut éventuellement être supérieure
à 90 cm (A’BROOK, 1973 : tabl. 5). Dans ces conditions,
il est possible que le piège de Moericke B, situé sur le sol
nu, doive le faible nombre de pucerons capturés à une cou-
che limite de vol actif des pucerons très près du sol, entre
0 et 15 cm. Cette hypothèse ne peut, par contre, être rete-
nue pour expliquer le faible nombre de captures dans le
piège C, situé dans la parcelle de courgette, les plantes attei-
gnant plus de 30 cm de hauteur 3 semaines après la planta-
tion (soit le 29 janvier et le ler juin pour le le, et le 3e essai

respectivement). En outre, les faibles différences de captu-

res entre les pièges B et C rendent également improbable
cette hypothèse pour le piège B, sur sol nu.
Le piège à fils 8, situé entre 1,35 et 1,60 m, et le piège

de Moericke A, dont la zone d’attractivité commence à
85 cm, sont à première vue plus difficilement comparables.
Cependant, les strates 1,35 à 1,60 m et 0,90 à 1,15 m, échan-
tillonnées par pièges à fils, semblent faire partie d’une zone
homogène tant au point de vue des espèces présentes que
de la densité d’individus par espèce (tabl. 5) : la comparai-
son des pièges A et 8 est de ce fait justifiée. La hauteur du
piège A le place par contre probablement hors de la cou-
che limite de vol actif des pucerons, limitant ainsi les cap-
tures. Cette hypothèse pourrait rendre compte de la diffé-
rence des rapports entre les captures effectuées au sol par
les 2 modèles de pièges (les pièges de Moericke au sol cap-
turent 5 à 6 fois moins de pucerons que les pièges à fils cor-
respondants) et entre les captures effectuées en hauteur (le
piège de Moericke A capture 12 fois moins de pucerons que
le piège à fils 8). L’effet de la vitesse du vent ne peut cepen-





dant pas être dissocié ici de l’attractivité du piège de Moe-
ricke situé à cette hauteur.
De l’étude de ces conditions de fonctionnement il ressort

que, même placés dans les meilleures conditions (pièges à
l’intérieur de la couche limite de vol actif des pucerons),
le modèle de piège de Moericke utilisé capture moins qu’un
piège à fils placé dans les mêmes conditions.

2) Nombre d’espèces capturés

Le tableau 6 indique le nombre d’individus capturés pour
chacune des espèces de pucerons. Cinq espèces ne sont pas
représentées dans les pièges de Moericke : Carolinaia cyperi
Ainslie, Rhopalosiphum rufiabdominalis Sasaki, Sipha
flava Forbes, Tetraneura nigriabdomnalis Sasaki et Pen-
talonia nigronervosa Coquerel, sur les 12 espèces capturées
durant la période considérée. Au contraire, toutes les espè-
ces capturées par les pièges de Moericke se retrouvent dans
les pièges à fils.
Ce résultat est confirmé par l’étude réalisée de juillet 1974

à avril 1976 par MiGLIORi et al., (1977). Dans les mêmes con-
ditions (lieu et culture) que celles où se situent nos essais,
13 espèces de pucerons ont été capturées par des pièges jau-
nes de Moericke sur cette période, alors que nous avons
identifié 19 espèces dans les pièges à fils entre le 9 janvier
et le 6 juillet 1981, et les nombres de pucerons capturés par
ces auteurs pour chaque piège jaune de Moericke sont com-
parables à ceux que nous avons obtenus en utilisant ces
mêmes pièges.
On peut toutefois noter que Aphis citricola van der Goot

a été plus abondant dans les pièges de Moericke que dans
les pièges à fils pour 2 des 3 sites de piégeage. Ceci appa-
raît plus nettement encore lorsque l’on considère les pour-
centages relatifs des diverses espèces : A. citricola représente
20,5 p. 100 du total des pucerons capturés par les 3 pièges
de Moericke, alors qu’il ne représente que 1,7 p. 100 du
total des pucerons capturés par les 4 pièges à fils considé-
rés. Cette observation est en accord avec des données anté-
rieures obtenues sous climat méditerranéen et montrant une
attraction de A. citricola par les pièges de Moericke très
supérieure à celle des autres espèces (LABONNE, non publié).

3) Comparaison des captures de A. craccivora et A. gassypü
par les 2 modèles de pièges

Afin d’estimer l’intérêt relatif des 2 modèles de pièges
pour suivre l’évolution dans le temps des populations de
pucerons ailés, les fluctuations des 2 espèces que les
contrôles visuels et les pièges à fils indiquent comme les plus
abondantes ont été comparées graphiquement (fig. 6).

Cette figure met en évidence la faible sensibilité des piè-
ges de Moericke utilisés par rapport aux pièges à fils, pour
les. 2 espèces considérées : d’une part, les captures sont tou-
jours moindres dans les pièges de Moericke ; d’autre part,
le nombre de prélèvements où l’espèce considérée est absente
est plus élevé dans les pièges de Moericke (sur 48 prélève-
ments, A: craccivora est absent dans au moins un piège, 13 3
fois pour les pièges à fils contre 35 fois pour les pièges de
Moericke ; A. gossypü l’est 8 fois pour les pièges à fils contre
36 fois pour les pièges de Moericke).
Une certaine liaison entre les nombres de pucerons cap-

turés par les 2 modèles de pièges semble cependant exister
dans le cas de A. craccivora. Une telle liaison a été recher-
chée en utilisant le coefficient de corrélation de Spearman
sur les nombres de pucerons capturés par piège et par jour
pour chaque prélèvement : les données des pièges situés sur
le sol (5, 6 et 7 ; C et B) ont été regroupées, en ne tenant
compte que des prélèvements pour lesquels les pièges de
Moericke ont capturé au moins un puceron de l’espèce
considérée. Cette procédure fait apparaître une liaison signi-
ficative (Rs = 0,679 pour 10 données) entre les captures
de A. craccivora par les pièges de Moericke et par les piè-
ges à fils, lorsque les pièges de Moericke capturent cette
espèce. Aucune liaison n’apparaît dans le cas de A. gossy-
pü (Rs = 0,318 pour 10 données).

V. CONCLUSION

L’analyse des captures réalisées par les pièges à fils appa-
riés a montré :

1. Que dans 5 cas sur 8, les informations fournies par
les 2 pièges sont équivalentes. Ce fait ne peut être l’effet



du hasard : il prouve que les pièges utilisés satisfont au cri-
tère de reproductibilité des mesures.

2. Que les données recueillies au moyen de ces pièges sont
conformes aux observations réalisées durant les contrôles
visuels périodiques effectués au cours du le! essai.

La comparaison des pièges à fils et des pièges de Moe-
ricke a montré que, à surface piégeante identique et dans
les conditions de nos essais :

1. Les pièges à fils capturent plus d’espèces et plus d’in-
dividus par espèce (sauf pour A. citricola) que les pièges
de Moericke du modèle utilisé.

2. Chaque espèce constitue un cas particulier : A. citri-
cola est plus abondant dans les pièges de Moericke que dans
les pièges à fils ; d’autres espèces sont plus abondantes dans
les pièges à fils et, dans ce cas, il peut y avoir une corréla-
tion entre les captures effectuées par les 2 modèles de piè-
ges (A. craccivora) ou non (A. gossypii) ; d’autres espèces
enfin semblent n’être capturées qu’accidentellement par nos
pièges de Moericke : T. nigriabdominalis en est un exem-
ple (cette espèce paraît cependant constamment présente à
toutes les hauteurs de piégeage, si l’on se réfère aux captu-
res réalisées par les pièges à fils).

3. La comparaison de nos données avec celles précédem-
ment obtenues par MIGLIORI 2t al. (1977) au moyen des
mêmes pièges de Moericke montre que ceux-ci fournissent
des informations équivalentes d’une année à l’autre. Nos
résultats ne sont donc pas le fait de conditions particuliè-
res à nos essais.

4. D’un point de vue pratique, les pièges à fils ont l’avan-
tage de pouvoir être utilisés quelles que soient les conditions
météorologiques. Or la fréquence des pluies au cours du
2e essai a montré la difficulté de recueillir des données en
saison des pluies par les pièges de Moericke, à moins de les
abriter : les insectes sont expulsés par l’impact des gouttes
d’eau, dont la violence est caractéristique des zones

tropicales.

Ainsi, dans nos conditions (climat tropical ; populations
de pucerons ailés faibles), les pièges à fils de 25 x 25 cm
paraissent plus appropriés que les pièges de Moericke de
30 cm de diamètre précédemment utilisés à la réalisation
des objectifs fixés : obtenir, par un piège facilement mani-
pulable, un échantillon, aussi représentatif que possible, de
l’aphidofaune ailée active à un niveau donné. Par ailleurs,
la diversité des différences observées entre les captures des



2 types de pièges ne permet pas d’obtenir une corrélation
globale entre ces captures.

Il faut également signaler que les parasites et prédateurs
de pucerons ainsi que de nombreux autres insectes de petite
taille sont capturés par les pièges à fils (ROTH, 1963 ; FAU-
VEL & COTTON, 1976; 1979). Ceci peut permettre de

conduire des études de dynamique des populations plus
complètes que celles basées seulement sur le pourcentage
de parasitisme chez les pucerons ailés.
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